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un" article décourageant, a été publiquement 

P. .S. — Journée excellente pour la dé
fense Nos troupes gagnent du terrain et 

sé lWÉÊÊk-JÊÊt&rel 1'é"er<B 

Nous sommes ici pleins de confiance dans 
stfecfcs, C*est-à-dire dans la jonction pro

chaine des deux armées. Le bruit avait 

itiles passaient 
les 

PATf9 DIVKftS. 
Mgr l ' a rchevêque d e P a r i s , d o n t le 

diocèse es t ̂ i d o u l o u r e u s e m e n t é p r o u v é , 
mult ipl ie ses visi tes a u p r è s d e s b lessés 
de nos a m b u l a n c e s . Au jourd 'hu i , à 3 ; 
heures 1 2 de l ' ap rès -mid i , il t>e r enda i t à | 
l ' ambu lance du m ' m s f è r e d e s affaires ! 
é t r a n g è r e s où il é ta i t reçu p a r les chefs j 
il • s e rv i ce . 

Il pa ra i t , d i t le j ou rna l le Fi-ançais, 
q u ' e n tUissie le par t i A l l emand , s 'agi te 
b e a u c o u p p o u r c o n t r e c a r r e r les b o n n e s 
d i spos i t ions q u e mon t r e p o u r nous le 
peuple r u s s e . Le par l i Al lemand es t t r è s -
pu i s san t à S t - P ë t e r s b o u r g et d a n s l 'en
tou rage d e l ' empereu r , et le r é su l t a t d e 
sec in t r igues se manifes tera i t , para i t - i l , 
d a n s l ' a l t i tude d ip loma t ique du g o u v e r 
n e m e n t H u s s e . 

La l 'areté d u pap ie r à P a r i s , p e n d a n t 
le s iège , n ' e m p ê c h e pa s l ' appar i t ion d e s 
n o u v e a u x j o u r n a u x : Voici les t i t r e s de 
ces feuilles don t q u e l q u e s u n e s son t déjà 
tombées ; d ' a u t r e s j a u n i s s e n t déjà et ne 
t a r d e r o n t pas à les su iv r e : Le garde na
tional. 

Le Drapeau rouge et le Faubourien 
ont cessé de p a r a î t r e . 

Le Moniteur des citoyennes qu i d e 
vai t p a r a î t r e tous les d i m a n c h e s , n ' a e n 
core publ ié q u ' u n seul n u m é r o . 

Le Garibaldi n ' a enco re pa ru q u e 
deux fois. P u i s v ient le Lion blessé d o n t 
les r u g i s s e m e n t s n 'on t pa s fait g r a n d 
b ru i t j u squ ' i c i e l Y Amide la France. 
P o u r t e r m i n e r cet te l iste nous c i t e rons 
le Trac, j o u r n a l de s p e u r e u x qu i p r é 
vient le publ ic qu ' en cas de b o m b a r d e 
men t , les a b o n n é s d e c e j o u r n a l p o u r r o n t 
le t r ouve r et le lire d a n s l eu r s caves s a n s 
se d é r a n g e r , r e c o m m a n d a t i o n é t a n t faite 
aux p o r t e u r s d e cet te leuille de la je ter 
d a n s les s o u p i r a u x p o u r le cas où ce t te 
po ignan te éven tua l i t é v i end ra i t à se 
r éa l i s e r . 

Afin de p a r e r à tou tes les éven tua l i t é s , 
l ' admin i s t r a t ion p o u s s e a v e c l a p lus g r a n 
de activité la m o n t u r e d e s é n o r m e s q u a n 
tités de froment c o n t e n u e s encore d a n s 
les m a g a s i n s g é n é r a u x de la vil le. S u r 
l 'avis du comité de s s u b s i s t a n c e s , l e m i 
n i s t re de l ' agr icu l tu re et d u c o m m e r c e , 
v ien t de p a s s e r un t ra i té p o u r l ' ins ta l la
tion de deux cen t s nouvel les pa i re s d e 
m e u l e s , sy s t ème F a l g u è r e , d a n s les us i 
ne s de MM. Cad et C'". Cent d e ces a p 
pare i l s ont c o m m e n c é à fonct ionner; les 
a u t r e s se ron t p r ê t s d' ici qu inze joui s . 
Grèce à ces aux i l i a i res , tous nos a p p r o 
v i s ionnemen t s en g r a i n s ne t a r d e r o n t 
pa s à ê t re t r ans fo rmés en far ine, c l , d a n s 
le c a s , où nos c o m m u n i c a t i o n s se ra i en t 
r é t ab l i e s , le b lé qu i n o u s s e r a i t expéd ié 
p o u r r a i t i m m é d i a t e m e n t ê t re soumis à la 
m o n t u r e . 

S ingu l i e r s effets de s nouvel les ! Hier , 
v e r s huit h e u r e s , au m o m e n t où les b r u i t s 
les p lus favorables à nos a r m e s com
mença i en t à circulci d a n s P a r i s , on v i t 
a p p a r a î t r e à l 'é ta lage d e s m a r c h a n d s de 
comes t ib les q u e l q u e s d e n r é e s pa s sée s à 
l ' é t a t d e mythe ; d u b e u r r e , de s s a r d i n e s , 
d û ce rve la s , e tc . A onze h e u r e s , n o u s 
a p e r ç û m e s m ê m e r u e N e u v e - d e s - C a p u -
cinea, d e s j a m b o n s à 5 t r ancs la l i v r e . 
V e r s une h e u r e , le vide commence à se 
refaire; enfin à q u a t r e les m a r c h a n d s 
v o u s j u r a i e n t s u r la tèle de leur concier 
ge q u e d e p u i s l ' i nves t i s sement ils n ' a 
va ien t p l u s « r ien d e tout ce l a . » 

Voici ce q u e n o u s l isons d a n s le Gau
lois de P a r i s , à la da t e d u 30 n o v e m b r e : 

« Dimanette soir, à onze heures 3/4, une 
canonnade formidable se faisait entendre 
jur tonte la rive gauche de la Seine. Les dé
tonations se succédaient avec une rapidité 
telle que nous avons cru a une attaque sé
rieuse et que bien vite nous nous sommes 
dirigésvers les fortilications dans l'espoir de 
franchir les portes pour pouvoir suivre les 
opérations militaires. 

«Arrivés à Vaugirard à minuit et demi, 
ous trouvons les ponts-levis levés et les 
ortes fermées, nous ne pouvons que sui

vre la ligne des fortifications dans la direc
tion de Montroiige où le canon gronde plus 
fort qu'ailleurs. 

De nombrenx groupes de gardes nationaux 
stationnent tout le long des remparts pour 
jouir du coup d'oeil vraiment imposant qu'of
frait ce tir de nuit. 

« La porte d'Orléans est aussi fermée que 
tontes celles que nous venons de f o u ver sur 
notre chemin. Les douaniers de garde à ce 
poste ne savent à quoi attribuer tous ces 
coups de canon. La nuit précédente, ajou
tent ils, tous les forts ont tiré sans disconti
nuer pendant plus de deux heures. m 

t II est une heure et demie ; aous ren
trons par le boulevard Saint-Michel ; le bruit 
de U canonnade ne cesse de se faire enten-
•Ire. que signifie tout ce bruit ? nous ne sa
vons pas plus qu'en partant ; nous saurons 
peut-être le mot de l'énigme à notre lever. 

< Dès la pointe du jour, nous allons aux 
avant-postes ; nous les trouvons garnis de 
gardes nationaux ea capotes grises sembla
bles à celles des mobiles. Ils sont à cheval 
sur la consigne et malheur à qui n'est pas 
parfaitement en règle ! 

toute li nuit, mais les pro 
au-dessus de la vallée-de ta Bièvrê et 
troupe* qui y sont campées n'ont pas donné. 

« Le fi-u commencé vers dix^heures tt 
d'inie, a oe.->.->é à minuit moms un <iu*rs. On 
a c;u que tout était terminé; mais une 
heure était a peine écoulée, que le canon se 
faisait entendre de nouveau; puis la fusil
lade et le bruit sec des inili ailleuse ont ac
compagné cette fo rmidable musique. 

Depuis le commencement du siège de Pa
ris on n'avait pas vu un spectacle aussi impo
sant. 

« Les artilleurs de garde aux bastions du 
côté de Montrouge ont été appelés sur le 
rempart. Les b itteries prussiennes de Chft-
tillon se faisaient entendre sérieusement et 
prouvaient aux plus incrédules qu'elles ex
istent réellement. 

Ou croyait que les projectiles ennemis se
raient diriges sur Paris,mais aucun obus 
n'a été Inncé dans cette direction. 

Le plateau, de Ciouy était couronné de 
flammes, et les coups portaient vers le sud-
est.' entre Fontcnay-aux-Rûses et Sceaux. 

An loin, du côté de Monthéry, Thorixon 
était enflammé; on voyait distinctement le 
feu sortir de la bouche des canons; mais le 
bruit des détonations n'arrivait pas jus
qu'aux remparts, ce qui faisait supposer que 
la lutte avait lieu snr plusieurs points et à 
des distances assez éleignées. 

» Enfin, vers deux heures, tout est rentré 
dans le calme. Le plateau de Chat lion s'est 
tu. Puis les redoutes de Villejuif et le fort 
de Bicêtre ont ralen ti leur feu et le reste 
de la nuit s'est passé d'une façon assez calme, 

LETTRE DE PARIS. 

Paris, 30 novembre. 
Le résultat de la journée d'hier est on ne 

peut plus satisfaisant. Soldats, mobi les , 
gardes nationaux ont été au feu avec une 
ardeur, un enthousiasme, une solidité extraor
dinaires, qui sont du meilleur augure pour 
l'issue de la lutte que nous entreprenons. 

Il importe peu que nous ayons gagné peu 
ou beaucoup de terrain ici ou là ; l'essentiel 
est que nous fassions bonne figure partout 
où nous tâtons l'ennemi; et nous obtiendrons 
ainsi deux résultats importants, nous épui
serons l'ennemi et nous inspirerons à nos 
troupes la confiance qui leur manquait na
guère encore 

Après cela vienne le jour de l'effort su
prême, nous serons à la hauteur de la situa
tion quelle qu'elle soit, et nous briserons le 
cercle de fer qui nous entoure. 

Nos pertes sont assez nombreuses, mais 
l'ennemi a dû souffrir cruellement sous les 
coups redoublés le notre artillerie. Les 
morts sont d'autant nombreux du côté dès 
Piussiens; cela e^l si vrai qu'ils avaient de
mandé une suspension d'arm«s de deux heu
res, pour les enterrer. — Parmi leurs victi
mes connues de notre côté est un brave ca
pitaine breton, dont la mort aux Hautes-
Bruyères est le pendant de la fin M. de Dam-
pierre à Bagneux. Il s'est sacrifié lui aussi, 
pour enlever ses soldats, les mobiles du Fi
nistère. Il est tombé glorieusement à la pre
mière barricade de l'Hay, au moment où, 
s'élariçanl à la tête de sa compagnie, il s'é
criait : « En avant! en avant! » une-balle 
l'a frappé en pleine poitriDe. La mort de 
M. de Briand a été rudement vengée par ses 
compagnons. Blessés et morts, la compagnie 
bretonne a perdu, me dit-on, 79 hommes. 

Au moment de la grande sortie de l'Hay, 
on a beaucoup observé deux corps d'un as
pect pittoresque, — c'étaient d'abord 3,000 
soldats du génie, la pioche en main, le fusil 
sur l'épaule, «'avançant avec résolution aux 
premiers rangs. En second lieu, 3,000 marins, 
la flenr des francs-tireurs. 

Indépendamment de leurs fusils, ds étaient 
armés de haches, de sabres et de revol
vers . 

Ils ont, parait-il, une consigne spéciale, 
celle d'aborder l'artillerie prussienne, de tuer 
ceux qui la servent et d'enclouer ou de 
prendre les canons. Un de ces corps a écrit 
une devise sur un de nos fanions : « Qui 
s'y frotte s'y pi^uc : — Tous les renseigne
ments s'accordent à dire que la garde na
tionale a été magnifique d'élan. Le 116e ba
taillon, commandé par un républicain bien 
connu à Paris, s'est particulièrement dis
tingué. 

A une heure de l'après-midi, M"' Langlois 
a reçu de son mari cet éloquent bulletin té
légraphique, daté du Petit Ivry, 10 : « Mon 
bataillon a reçu le baptême du feu. Nous 
avons eu i blessés et nous avons fait 12 
prisonniers. Je n'ai pas été atteint. Tout va 
bien. — Un certain nombre de soldats de la 
ligne ont été transportés à l'ambulance du 
Grand-Hôtel. Presque tous étaient atteints 
aux jambes ou aux cuisses. Quelques uns 
très-grièvement. Tous expriment le désir de 
retourner au feu, dès qu'ils seront guéris. 
C'était plaisir de voir l'accueil fait par la 
population à nos brèves soldats qui revenaient 
blessés. On leur donnait de l'argent, des 
vêtements et surtout beaucoup de marques 
de sympathie. Mais pourquoi des personnes 
trop charitables leur offrent-elles aussi de 
l'eau-de-vie ou de liqueurs, qui ne peuvent 
qu'emp'rer leur état? — Dans le combat de 
l'Hay on a relevé un détail qui fait honneur 
a la crfmerie et au courage d'un de nos sol
da ts . La retraite venait d'être donnée. Un 
soldai de la ligne, le fusil en main, trouve 
que l'on a tort de le déranger du poste qu'il 
avait . choisi, et d'où il toucherait a chaque 
coup un prussien. Il reste donc et continua 
le feu Un camarade, excité par l'exemple, 
vient rejoindre notre tirailleur heureux. A 
peine a-t-il pris place qu'une balle ennemi» 
atteint le nouvel arrivant. En ce moment 
le tireur avait brillé sa dernière cartouche. Il 
voit son camarade mort . Il se penche, lui 
jette un dernier regard de commisération, 
lui prend sa cartouchière. Après avoir épuisé 
les munitions qu'elle contenait revient tran
quillement rejoindre sa compagnie Le nu
méro de la Liberté d'hier soir qui contenait 

couru ALÎ C ce 
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p l i ; mais il 
tre vrai dein 
t arrivé <k 

fens députés ; on peut 
saas la moindre arrière 

L E T T R E S DE T O U R S 

( S e r f i t e p a r t i e s l i e r d u Journal de 
Kouoaijp.) 

ToUrs, vendredi 2 décembre. 

Jamais les événements n'auront mis en 
relief d'une manière plus éclatante la gran
deur de la Fiance et l'importance du rôle 
qu'elle doit jouer en Europe. Voilà que la 
France est vaincue, et toutes les puissances 
subissent un ébi anlemenl général. Pendant 
de longues années on a accusé la France 
d é l i e le trouble-paix de l'Europe, de mena
cer par son ambition tous les peuples voi
sins, de compromettre toutes les sociétés 
par sa propagande révolutionnaire et enfin 
d'offenser le monde par le spectacle de ses 
mœurs faciles, 

Aujourd'hui la France est vaincue, humi
liée : elle a vu ses armées fondre sous l'ava
lanche prussienne ; son territoire est en par
tie couvert de ruines, ses richesses dévorées 
par la guerre ; son unité même est compro
mise. On pourrait croire que la_ paix univer
selle va se rétablir et se fonder définitive
ment, que l'ordre va régner partout et que 
la religion et la morale vont reprendre leur 
empire. 

C'est précisément tout le contraire qui ar
rive : l'Europe tressaille tout entière ; tous 
ses peuples s'arment et les cabinets se pré
parent à une lutte générale. La Russie se 
dispose à envahir 1rs provinces turques et 
autrichiennes ; la Turquie est menacée d'ê
tre refoulée en Asie ; c'est un branlebas gé
néral de combat, et l'Europe va devenir un 
vaste champ de bataille sur lequel les peu
ples s'égorgeront pour la plus grande gloire 
de quelques despotes. 

Jamais ne s'est révélée d'une manière 
plus frappante la grandeur de notre pays.Il 
est vaincu un instant, et immédiatement 
toutes les conditions de la vie des peuples 
sont modifiées ; tout est compromis, tout va 
crouler.Ne ressort-il pas clairement de tout 
ce désordre que la France est le véritable 
régulateur de l'Europe, que le jour où elle 
devrait se taire, tous les droitn seraient vio
lés, et que, si la France cessait d'exister, 
l'Europe serait tour à tour dévastée par la 
barbarie teutonnique et la barbarie mosco
vite. 

Ce n'est donc pas seulement pour notre 
indépendance que combattent nos soldats ; 
ce n'est pas seulement pour repousser l'é
tranger et conserver l'unité nationale que 
luttent l'armée de Paris et l'armée de la 
Loire : leur cause est plus noble encore, car 
ils sont les défenseurs de l'ordre et de la 
liberté de l'Europe ; ils ne se battent pas 
seulement pour la France, mais aussi pour 
tous les peuples Sans doute on dit aux sol
dats de la Loire : marchez en av.int -, * 
quelques lieues de vous, vous trouverez l'ai
mée de Paris qui attend de vous sa déli
vrance. De l'autre côté on dit à l'armée de 
Paris : faisons un grand effort et dans quel
ques tieures nous donnerons la main à la 
province qui nous apporte munitions, vivres 
et renforts. 

Mais pour ceux qui n'assistent à la lutte 
qu'en spectateurs nne grande pensée domine 
toutes les questions de détail c'est que les 
les destinées de l'Europe se décident entre la 
Seine et la Loire, et nos angoisses redou
blent, tant sera glorieux pour nous le résul
tat de la victoire que nous attendons ; car 
notre victoire ce sera le rétablissement de 
la paix générale. Au lieu de cette puissance 
monstrueuse qui s'appellerait l'Allemagne et 
qui ne serait que la Prusse agrandie, il y 
aura une nation rendue à la vie régulière. 

Il faut donc que la France triomphe pour 
éviter une sorte de cataclysme politique 
dans leqjel périraient tous les droits et 
toutes les libertés. 

L'histoire nous apprend que toutes les 
grandes villes ont été saccagée», ruinées et 
il ne manquait pas de prophètes pour pré
dire récemment que Paris aurait le sort de 
Ninive, de Babylone, des grandes cités in
diennes, de Rome, brûlées, détruites par les 
barbares. Ces prophètes n'oni pas réfléchi 
que ces antiques cités sont restées immobi
les, impuissantes devant les invasions; que l 
les étaient habitées par des hommes éner
vés, avilis, destinées à disparaître parce 
qu'elles étaient incapables de se modifier, 

a vu si Par(s a su se transformer. S 
Vienne, après Sadowa. n'eut pas opposé de 
résistance aux vainqueurs. Paris après Se
dan, après Metz, après un tel aspect que 
l'ennemi renonçant à s'en approcher à por
tée de canon, a voulu le prendre par la fa
mine, Pans vaincra parce qu'il a cessé 
d'être la ville des plaisirs, pour devenir la 
citadelle où s'est réfugiée la liberté de l'Eu
rope et ses800,000 défenseurs. 

A la tôte de cette phalange, il y a un 
homme dont on peut dire : c'est un vaillant 
soldat, et c'est un honnête homme. Il n'a 
pas voulu ôter à la défense un seul de ses 
éléments; il a amnistié ceux qui l'ont me
nacé de mort. Nous ne savons pas ce que 
l'avenir réserve au général Trocuu ; mais 
aujourd'hui nous avons le devoir de lui ren
dre un solennel hommage > le chef de notre 
gouvernement est le premier soldat de la 
l.berté et de la civilisation ; il paie auda-
cieusement de sa personne, et investi d'un 
pouvoir illimité, il reste simple citoyen et 
scrupuleux observateur de la loi. Quoi qu'il 
arr ve, il aura donné de grands exemples 
qui ne seront pas perdus pour le pays ; et 
après la victoire nous aurons foi dans ses 
vertus civiques, car il est possible qu'alors 
une antre et noble tâche soit imposée à son 
patriotisme. 

Depuis le matin, nous espérions avoir de 
nouvelles dépêches de Paris par un autre 
ballon, qui est tombé près de Vannes ; mais 
nous n'avons reçu communication que d'une 
excellente dépêche du général d'Aurelles et 
de la courte et belle proclamation qu'il a 
adressée à son armée. 

sent en général le* plus j e 
aonoraèles. $ * '• 

Nous avons reçu hier un numéro du hau-
l»it qui se publie à Bruxelles. C'est assez 
pauvre comme littérature, e! l'on serait tenté 
de lai renvoyer sérieusement ce qu'il disait 
un jour en plaisantant : « on n'a d'esprit 
q.i'à Paris. » Le Gaulois aura Uissé ses pro
visions sans la capitale. Ea.outre , iLpuhlie 
un article .issez virulent contre M. Gam-
betta. Que l'on critique à Tours tel ou tel 
acte du ministre, c'est le droit de chacun ; 
mais, dans les circonstances présentes, quand 
on a passé la frontière, a'taq i<-r un de nos 
gouvernants, c'est nous attaquer nous-
mêmes, c'est oublier le premier devoir du 
patriotisme. 

On annonce pour le 5 décembre un ban
quet des gens de lettres el des journalistes 
présents à Tours . Celte nouvelle nous a sur
pris pour plusieurs raisons : les journalistes, 
hôtes de Tours, ne paraissent pas s'enten
dre tous entre eux, quelques-uns sont les 
collaborateurs des ministres, d'autres font 
de l'opposition ; et puis, le moment nous 
semblait peu propice, mais on nous assure 
que le banquet serait présidé par M. Glais-
Bizoin. Dans ce cas, nous n'avons plus rien 
à d i re . _ _, 

CH. CAHOT. 

(Serv ice par t i cu l i e r d e \YIndépendance 
belge.) 
Tours, ter décembre. 

Enfin c'est v r a i . . . v r a i ! v r a i ! nous te
nons une victoire. 

Quand cette lettre vous arrivera, vous sau
rez de tontes parts et le succès de la sortie 
du général Trocha et les circonstances de ce 
succès. Veus saurez la sortie du 29 el la 
bataille du 30, et. ce que nous ignorons en
core, le résultat de la journée du 1er. 

Ce que je vous dirai donc, ce ne sera ni 
l'arrivée du ballon à Belle-Lie, ni la pour
suite des barques qui couraient au-devant de 
lui dans le mer, ni ta coule des aéronaules 
qui, tombant blessé , criaient : Victoire ! » 
ni les proclamations solennelles et magistra
les des généraux Trocha et Ducrot, ni l'at
taque des marins et des gardes nationaux 
sur la Gare-aux-Bœufs de Choisy-le-Roi, ni 
le passage de la Marne du général Ducrot, 
la bataille furieuse entre Champigny, Brie et 
Villiers, ni les canonnades endiablées de 
nos forts, ni le général Trochu entraînant 
l'infanterie à la bataille, ni le général Ducrot 
se battant comme un lion . . Non, car tout 
cela vous le savez. 

Mais je vous dirai l'angoisse qui régnait 
ici dans les régions gouvernemenlales.où, de
puis le 28, on savait la sortiç projetée par 
Trochu ; où, depu.s ce matin, les télégram
mes de Versailles, venus par voie belge et 
anglaise, annonçaient que ta sortie avait eu 
lieu ; puis,, la joie unanime, soudaine, com-
municative, éclatante, qui a retenti d'un 
bout* l'autre de la ville en un instant ; la 
bonne nouvelle comme une traînée de pou
dre. Ah ! comme nous en avions besoin ! 
Ah ! comme nous en avions faim et soif ! 

Puisîla ville entière eourant à la préfec
ture, s'enlassant dans les cours ; et M.Gam-
belta paraissant à la fenêtre la dépêche à la 
main, et, d'une veix sonore, pleine e t reten
tissante, lisant cette heureuse dépêche. — 
Que dis-je la lisant ? la paraphrasant comme 
il sait faire e t , sans ajouter au détail, don
nant aux faits leur logique, aux hommes leur 
caractère, aux choses leur valeur. 

Et je vous dirai encore les cris de : Vive 
la républHue ! Vive Trochu ! Vive Ducrot ! 
retentissants par salves redoublées ; les 
gens s'erabrassant les larmes dans les yeux. 
Quoi encore î l e s journalistes courant écrire, 
les ouvriers s'empressant dans les imprime
r i e s . . . Vrte ! vite 1 On ne saura jamais as
sez tôt la bonne nouvelle 

Et au guichet de la poste, à la gare du 
chemin de fer chacun se précipite un paquet 
de lettres à la main ; on veut être le pre
mier à apprendre aux siens la victoire, à 
rendre l'espoir à la famille d'abord, a la 
ville natale ensuite. 

Et quelle attente maintenant — déj^ ! — 
sur tous les. visages. Qu'aura-t-on fait au
jourd'hui? lin autre ballon est s i g n a l é . . . . 
on l'a vu dd côté de Vannes. Apporte-t-il 
quelque supplément à la nouvelle ? Tous les 
cœurs battent en même temps que toutes les 
mains se pressent. On sait à peine le pre
mier succès au'on veut savoir son lende-

a p r à s u n e r i r r " ' - " " ' ' ' "•' ^ " ™ " n <*<* tout 
é loge , ont d û sa r e t i r e r . Les a u t r e s , t ro is 
fois, se sont rep l iés . # 1 * * 1 1 » » 

"D'est l 'ar t i l ler ie de là g a r d e naudtrafé 
!Rouen, c o m m a n d é e p a r M. W a d d i n g -
I, q u i a pro tégé ttr r e t r a i t e . Nos f c 

a i l l e u r s e t l eu r s chefs se sont b i e n « o « -
I t s i 

lant la m a t i n é e , la g a r d e nationade* 
i e n s 'é tai t mi se en m o u v e m e n t . 

Elle a d û se r e t i r e r d a n s «aère<viMe. «'a 
p r é s e n c e de s événemen ta qu* -venaient 
de se pa.sser_po.ur s e rf,pprt<*»* p " r " " •" ' • 
Ire point et y p r é p a r e r u n e -
é n e r g i q u e . 

N o u s n'ajouteriVBB -rien. .< 
a u c u n d o c u m e n t officiel n ' es t commu
n i q u é . 

r é s i s t ance 

Ce même journal a re*u de la Compj„uie 
des chemins de fer de l'oue»t la noie sui
vante ;_,.! Imaafc »«•« • » • • ' 

L a Compagn ie d e s c h e m i n s de fer M 
l 'Ouest nous communfqt te la note .-ui-

q u ' e n ra i son d e s c i r cons t ances , le se r 
vice d e s v o v a g e u r s ef-des marcfcaVrdfetea 
s e r a s u p p r i m é , à d a t e r 8a cet te nui t e t 
j u s q u ' à nouvel o r d r e , s u r h< l igne d e 
Rouen à D i e p p e . 

» Le t ra in v e n a n t de Dieppe 9era> le 
t ra in n» 46, p a r t a n t de oe t t fegareà9 heu
r e s 50 d u s o i r . 

* Le t ra in p a r t a n t d e Rouen p e « r 
Dieppe s e r a le t r a in n * 53 , a a * , 1 4 0 d * 
ma t in (nui t d u 4 au 5) . 

Agréez , e t c . 
Le chef du mouvement, ?* dtvision, 

La dépêche suivante a été adressée au* ; 
sous-préfets de Bernay et Pont-Audemer par 
le secrétatre-général de la Préfecture dp la 
Seine-Inférieure : 

Rouen, 3 décembre 1H70. 
« Tenez vos g a r d e s na t i onaux en é ta t 

d e défense e t d e m a r c h e au beso in , suir 
van t les i n s t r u c t i o n s q u e v o u s pour r i ez . 
recevoi r d ' u n i n s l a n t à l ' a u t r e , t e l es t ' 
l 'avis d u géné ra l B r i a n d , qui me qu i l l e 
en ce m o m e n t . 

» E n e r g i e e t con l iance , R o u e n e t l e 
H a v r e p a r a i s s e n t b ien r é s o l u s , quoi . 
qu ' i l a r r i v e . 

qu on 
main. _, , 

Ati ! France ardente, bouillante, endiablée! 
lu es bien là tout entière, at que de ressort 
encore, que d'énergie, de courage, d'espé-
rance.de rebondissement dans les nerfs qu'on 
disait las, dans ton cœur qu'on croyait 
abattu, dans ton sang qu'on craignait re
froidi ! 

NOUVELLES DE ROUEN. 

Nous recevons aujourd'hui le S*uvelliste de 
Rouen de lundi ; nous lai empruntons les 
renseignements suivants : 

Un e n g a g e m e n t a eu lieu h ie r à B u c h y 
e n t r e nos t r o u p e s e t les P r u s s i e n s . 
D ' ap rès ce q u ' o n n o u s r a p p o r t e , les 
P r u s s i e n s ava ien t u n e n o m b r e u s e a r t i l 
ler ie e t ils d i sposa i en t d e forces impo
s a n t e s . A cinq h e u r e s d u m a t i n , les 
éc l a i r eu r s M o c q u a r d , qu i ava i en t p a s s é 
la nu i t à Buchy , ont effectué u n e recon
n a i s s a n c e d u "côté d e s bois de Sa in t -
S a e n s . Les P r u s s i e n s , q u i é ta ien t d a n s 
ces bo i s , se son t s u b i t e m e n t p r é s e n t é s . 

L a lu t te s ' es t e n g a g é e . Les é c l a i r e u r s 
on t b r a v e m e n t fait l eu r devo i r et ils ont 
é p r o u v é d e s pe r t e s s é r i e u s e s . A neu f 
h e u r e s env i ron , la c a n o n n a d e s ' en t enda i t 
d e s h a u t e u r s d e R o u e n . L e s é c l a i r e u r s , 

"îTi 

NOUVELLES D'ANGLETERRE. 
, 1 * 

Londres, 5 décembre. 

Voici la r éponse de lord Granvi l le à la 
dépèche du pr ince Gortchakoff d u 20 no
v e m b r e ; 

Lord Granville à sir A . Buckatum. - l 

i Foreign-Qfflce, 98 novembre 48?(|, 
i Monsieur, 

• L'ambassadeur de Russie m'a donné leor 
ture et laissé copie d'une dépêche du prince 
Gortchakoff du 8/20 novembre. 

» Il n'est pas nécessaire que le gouverne
ment de Sa Majesté revienne sur. l'impor
tante question de droit international spulç-
vée par la circulaire du prince de Gqrtcpa-
Itoff, attendu qu'il n'a rien a ajouter à la 
déclaration qn'il a déjà faite à ce sujet. 

» Son Excellence a bien voulu rappeler à 
ma connaissance les faits qui, d'après elle, 
empêchent les conférences et l'accord avec 
d'autres puissances signataires du traité que 
la Russie eût préférées. 

> Je sais que plusieurs fois l'idée de régler 
d'autres questions européennes par des con
grès a été mise en avant sans être adoptée. 

> On m'a également rappelé qne quelques'? 
uns de mes prédécesseurs ont été avertis que, 
dans Je cas de certaines éventualités qnl ce
pendant ne se sont jamais produites, tellei 
que la possessiqn dos principautés par l'A»? -
triche, la Russie se verrait obligée de mettre, 
en question quelques-unes des dispositiOfis , 
du traité de 1856, mais je ne connais eû-
cune circonstance dans laquelle la Russie, 
la puissance la plus intéressée, ait proposé 
d'une manière quelconque à ce pays de pren
dre en considération un affaiblissement du 
traité. 

> Je ne puis donc admettre que le gou
vernement impérial puisse justifier celte ma» 
nière de procéder par le mauvais succès 
d'efforts qui n'ont jamais été faits. Le lan
gage courtois de la dépêche du prince Gqrt-
ebakoff, l'assurance qu'il donne de taf-tea? 
nière dont il aurait voulu ouvrir la question, 
et le vif désir qu'U exprime de voir conBr-
mer les bonnes relations entre les deax 
pays, comme cela importe particulièrement 
en ce temps-ci, encouragent le gouvernement 
de S. M. à croire que l'obstacle qni s'op
pose à ces bonnes relations sera écarté. 

» Il fait observer que Son Excellence re
présente la déclaration qui a été faite par 
la Russie comme une abrogation du principe 
théorique sans application immédiate. Si 
ces paroles doivent être comprises comme 
l'annonce que la Russie a formé et émis son 
opinion propre sur ses droits, mtfis qu'eHé 
n'a pas l'intention d'agir selon cette opinion 
sans s'être dûment concertée avec les autres 
puissances, U résulte de là ua grand pas 
fait vers la clôture de la discussion dans la
quelle les deux gouvernements se trouvant 
engagés. ' 

» Le gouvernement ne se refuse pas a acr 
cepter l'invitation que la Prusse lui a faite 
de prendre part à une conférence, dès qu'il 
est entendu qu'elle se réunira sans que rma 
soit conclu d avance quant à ses résultats* 
En ce cas, le gouvernement de Sa Majesté 
examinera volontiers en toute loyauté et 
avec le respect dû à une grande puissance, 
toutes les propositions que pourra faire la 
Russie. 

» Vous donnerez lecture et laisserea copie 
de cette dépêche au prince Gortchakeff. 

• Je suis, etc., 
> Signé : GRANVILLK. > 

TTfPpr 
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